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Tous les historiens s'accordent pour reconnattre que les 

XVIIe et XVIIIe siècles ont été des périodes particulièrement dures 

pour les hommes appartenant aux couches sociales les plus défavorisées. 

En effet, on a enregistré, ou cours de ces deux siècles, de nombreuses 

crises de subsistance qui ont entra!né des conséquences tragiques dont 

les plus marquantes sont, avec le développement de la misère, la 

montée spectaculaire de la mortalité. La région toulousaine n'a pas 

été épargnée par ces crises. Et c'est très souvent, pendant cette pé­

riode, que la disette et la misère ont été le lot quotidien des plus 

démunis. 

Il nous a paru intéressant d'étudier, tout en essayant de 

les situer dans le temps, l'origine de ces crises, leur processus de 

développement ainsi que leurs conséquences. Pour cela, nous avons uti­

lisé les très nombreux documents qui se trouvent aux Archives départe-
1 

mentales du Torn et de la Haute-Goronhe ainsi qu'aux Archives munici-
1 

pales de Toulouse et qui nous donnent de précieuses informations. 
! 
1 

I - L'ORIGINE DES CRISES DEISUBSISTANCE 

1 

Pour bien com~rendre ces crises, il faut se rappeler 

qu'aux XVIIe et XVIIIe sièc les, le pain constitue la base même de l'a­
i 
1 

l imentotion des hommes. La 'consommation quotidienne est beaucoup plus 

importante que de nos jours. Elle attein en moyenne 600 à 700 grammes 

par jour pour un adulte : qu'il s'agisse de pain blanc fait avec de la 
1 

farine de pur froment, consjommé par les couches sociales les plus fo -
l 1 

vorisées ou de pain bis, fciit avec un mélange de farine de blé et de 

seigl~, réservé aux gens delcondition modeste. 

1 Avec la "porrée[ , ensemble des légumes du jardin qui ser-

vent f "faire des soupes", ~n consomme aussi, des "menus groins" c'est-
t ! 

à-dirè des légumes secs : hdricots, pois, fèves, vesces ou gesses (l) . 
1 

En dehors de cela, il n'exifste pas de vérit'able nourriture de substi-

tution. Le riz est à peine connu dans notre région et s'il commence à 
1 

êltre utilisé au Axv_r Ile sièc~e ~û on le voit .timi
1
d.ement op.paraître dans 

les menus des hop1taux (2) 'I c est un produ1:-t d importation qui n'est 

jamais utilisé régulièremen~. Quant à la porhme de terre, elle ne com-
1 ' 

mence à @tre introduite dan~ notre région qu'à la veille de Io Révolu-
1 

1 

tion { 3) • 

1 

i 
1 

1 

1 
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Pour ce qui est de la viande, en dehors du porc et des vo­

lailles, elle n'est guère préparée qu'aux grandes occasions : le di­

manche et les jours de fête (4). Le poisson, est consommé surtout l e 

vendredi et en période de Carême. C'est d'ailleurs un luxe coûteux 

dans la mesure où, le plus souvent, le droit de pêche dons les riviè­

res et les étangs, appartient au seigneLr qui ne concède ce privilège; 

moyennant le paiement d'une redevance,! qu'à certains habitants des 

coi:nmunautés ( 5) . 

Le pain constituant l'élément essentiel de l'al ime~tation, 

on comprend mieux, dès lors, qu'un soin tout particulier soit porté 

aux labours et aux semailles ainsi qu'aux différents travaux , qui, de 

la moi~son au battage, permettent de se procurer les précieux grains 

indispensables à la survie des hommes . Tant que les récol t es ne sont 

pas levées, elle sont surveillées avec la pl us vigilante attention. · 

Il arrive parfois que les communautés recrutent des "mess i ers ou mes­

seguiers" (6} pour les protéger. Toute destruction de récolte avant 

maturité est punie avec la. rigueur la plus extrême. Ains i, en 1749, à 

St-Félix-Lauragais, un homme est condamné à mort pour avoir lsimplement 

saccagé des récoltes avant maturité (7). 

Pourquoi de telles précautions et une telle rigueur ? 

Tout simplement, parce qu'en période normale, la producti on de grains 

suffit à peine à la consommation des hommes et que d'une année à l'au­

tre, les excédents de récolte, à supposer qu'ils existent, ne peuvent 

être longtemps conservés (8). 

En année normale, lo production couvre à peine les besoins 
. ' 

alimentaires, car les surfaces cultivées sont l imitées dans l a mesure 

où dans de nombreuses communautés on pratique encore aux XVI le et 

XVIIIe siècles, l'assolement biennal. Seules, chaq ue année, en effet, 

la moitié des terres labourables sont ensemencées, l 'autre moitié res­

tant en jachère. Les défrichements qui permettaient d'augmenter les 

superficies cultivées demeurent limités et ne concernent que des ter­

res peu fertiles. L'éqobuage, c'est-à-dire l'incendie des "bouzigues" · 
1 

(9), parfois pratiqué,\ s'avère décevant dans la mesure où les surfaces. 
i 

ainsi récupérées doiv~nt Stre rapidement abandonnées, en raison d~ la 
1 . 

médiocrité des résult1ts obtenus. 

Par aille4rs, même sur les bonnes terres, les rendements 
i 

sont généralement for~ · modestes. Une enquête de 1773 conservée aux 
1 
j 
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Archives départementales de la Haute-Garonne ( 10) nous indique, que, 

dans la subdélégation de Toulouse, lorsqu'on sème l grain de blé, on 

en récolte, en moyenne, un peu moins de 5. Cependant, ce chiffre mo­

yen très faible recouvre mal la diversité ·des situations locales. Sui­

vant la nature des terroirs, les rendements peuvent varier du simple 

ou double. Ainsi, dons les pays de terrefort, coteaux du Lauragais et 

du Volvestre, ceux-ci sont nettement supérieurs à ceux qu'on enregis-

tre dans les pays de boulbènes, vallée de la Garonne et de l'Ariège 

( 11) • 

Pourquoi une telle faiblesse des rendements ? A cela plu­

sieurs raisons. Les labours sont peu profonds à cause de l'outillage 

utilisé. En effet, les charrues, souvent en bois, rudimentaires, ne 

font qu'écorcher la terre. De plus, les fumures sont nettement insuf­

fisantes. Jusqu'au XVIIIe siècle, domine très largement dans notre ré­

gion le cheptel ovin. Le nombre de vacnes et de boeufs demeure très 

limité de telle sorte qu'on ne dispose que de quantités très insuffi­

santes de fumier pour amender les terres. Par !ailleurs, on est obligé 
i 

de semer dru pour emp@cher que la "vermine" dt les rongeurs ne dévo-
' 

rent la totalité des grains confiés à la t~rr~ {12). 

Si l'on considère un rendemen~ moyen dans la région de 

Toulouse de 5 pour l en année normale, on s'aperçoit que la récolte 

obtenue suffit à peine à la nourriture des hommes. En effet, dès que 

la récolte est faite, il fout prélever la semence qui servira à l'au­

tomne suivant. Il faut aussi ôter les redevances payées en nature 

d!mes dues à l'église et censives ou champarts payés en nature ou sei­

gneur. Si l'on enlève enfin la quantité de blé consommée par les pro­

ducteurs eux-~@mes, on constate que la parte commercialisable se trou­

ve fort réduite. Aussi, en période normale, la récolte suffit-elle à 

peine à l'approvisionnement des villes. D'ailleurs, presque chaque on-
. 1 . 

née, dès qu'arrivent les mois de mai et de juif,, c'est-à-dire la pé-
• 1 . 

riode de la "soudure", les quantités de groins ! offertes sur les mar-

chés s'amenuisent de telle sorte que les prix o~t tendance à s'élever. 
! 

Il s~agit là d'un phénomène constant que l'on observe à peu près par-

tout. Il faut attendre la fin du mois de juillet ou le début du mois 

d'août pour voir enfin les prix retrouver leur niveau normal, avec la 

venue de la nouvelle récolte . Mais, il arrive aussi parfois que les 

. 1 . 
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prix au lieu de baisser à ce moment-là continuent à s'élever progres­

sive~ent ce qui signifie que la nouvelle récolte est largement déf ici­

taire par suite, le plus souvent, de mauvaises conditions atmosphéri­

ques. En effet, il suffit que l'hiver ait été particulièrement rigou­

reux, au point de geler les blés en herbe ou que les pluies de prin­

temps ·aient été excessives, suivies de fortes chaleurs, provoquant 

une mauvaise maturité des grains ou que de violents orages de grêle 

détruisent les récoltes non encore levées pour que le spectre de la 

disette apparaisse avec toutes ses conséquences tragiques. Les témoi­

gnages abondent pour signaler ces "années disetteuses". On les retrou-

ve dans les "livres de ra~son" tenus par des particuliers, en m'arge 
! 

des registres paroissiaux ou dans les délibérations plus ?ff icieilles 
' 

·"d'instances politiques" comme les conseils des communautés\ ou les os-

semblées diocésaines. Tous évoquent, avec un luxe de détails, ces ca­

lamités atmosphériques exceptionnelles génératrices de mal~eurs et de 

misère. Ainsi, à propos du "grand hiver 1709", le curé ,du Burgaud 

note sur son registre paroissial qu'au mois de janvier de c~tte année­

là, un froid intense s'abattit sur toute la région, détruisant la 

quasi-totalité des récoltes (13). 

Quelques années plus tard, en juillet 1712, ce sont de 

violents orages de grêle, suivis de pluies torrentielles dévastatrices 

qui ravagent le Toulousain et !'Albigeois. De nombreuses dé~ibératlons 
municipales attestent l 'ompleur du désastre. Ainsi, le conseil p li-

tique de Cordes no.te, le 3. juillet 1712, que "La grêle tombée la 

veille a entièrement détruit les récoltes. Les blés ont été aba tus 

avec tant de fureur qu'on ne peut même utiliser la paille. Les vi nes 

ont été pareillement. si fracassées, que non seulement le vin de la 

présente année est emporté mais qu'on n'en peut espérer à l'avenir. 

Les arbres fruitiers sont dans le meme état que le~ vignes. Les four~ 

rages ont entièrement péri". On pourrait multiplier ces témoignag,s, 

tant ils sont nombreux. Certes, ces évocations souvent apocalyptiqLes 

sont, sans doute, parfois, exagérées pour des raisons faciles à com­

prendre. Il n'en demeure pas moins qu'elles décrivent toujours une 

réalité constante. A l'origine des crises de subsistance que les his­

toriens économistes appellent aussi crises de type ; ancien ou crises 

frumentaires, on trouve toujours une sous-productiqn agricole consé­

cutive à de mauvaises conditions climatiques. A tel point qu'on p~ut 

• J • 
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parler d'une "véritable tyrannie" exercée· par les facteurs climati­

ques, sur les hornines, vivant autrefois, sous l'Ancien Régime. 

Après avoir défini l'origine de ces crises, essayons de 

voir maintenant leur déroulement. 

II - LES MANIFESTATIONS DE LA CRISE 

Dès que 16 récolte s'annonce déficitaire par suite de mou-
. ! 

vaises conditions mét.éorologiques, les : prix des grains commencent à 

monter sur les marchés mol opprovisionn~s. Cette flamb~e des prix est 
1 

d'autant plus sensible q~e, très souven~. des marchand~, à ce mom~nt-
i 

là, se répondent dans les campagnes po~r acheter à bo~ prix les mai-

gres récoltes et les stocker dans l 'espqir, le moment venu, de réali­

ser de substantiels profits. De telle s6rte que ces sp~culateurs con­

tribuent à accélérer la montée des prix. C'est ce phé~omène que nous 

allons essayer d'examiner tout d'abord. 

1 - La montée des prix des grains 

Il suffit pour l'étudier d~ consulter les fourleau x ou 

~ercuriales ( 15) où s9nt transcrits les: prix à la . fin de chaque mar­

ché. Ainsi , à Toulous~, au marché de l~ Pierre Saint-Géraud ( 16) que 
1 

constatons -nous ? Tou$ les dix ou quinze ans environ, nous voyons mon-
1 

ter les prix des gra ~ns dans des proportions parfois considérables; 

ce qui signifie toujo~ rs que l' offre est nettement insuffisante par 
. 1 

rapport à la demande. [Si nou~ prenons comme référence la période 1709-
i 

1715 ( 17) nous remarq~ons que le pris du setier de blé froment · qui 
. 1 

était, pendant l 'anné~ 1708, en moyenne à 5 livres 7 sous ( 18) monte 
1 

à 10 livres 6 sous en ifévrier 1709, pour atteindre en juin de la même 
l 

année, au moment de l b soudure, 17 livres 10 sous. En janvier 1710, 

le pri x atteint 17 livres 18 sous soit plus de 3 fois le prix moyen 
i 

de 1708 ce qui prouve que le marché est fort peu approvisionné et qu~ 

l'offre est très largement inférieure à la demande. A parti r de fé­

vrier, mars 1710, la baisse des prix s'explique par l'arrivée , s ur le 

marc hé toulousain, de blé en provenance de Sicile, reç v dans le ·port 

de Sète et transporté sur le Canal du Midi jusqu'à Toulouèe. 

. /. 
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En 1712, de la même manière, la récolte ayant été très dé­

ficitaire, le même processus peut être observé. Cependant, les prix 

n'atteignent pas tout à fait les sommets de janvier 1710 puisque au 

moment de la soudure, en juillet 1713, le blé ne vaut que 16 livres 

10 sous, ce qui est déjà un prix considérable. 

La conséquence de cette flambée des prix est la montée de 

la misère les plus pauvres sont incapables de se procurer, faute de 

ressources financières suffisantes, le pain indispensable dont le 

prix augmente dans des proportions comparables à celui du blé. 
1 

2 - La montée de la misère 

Dans les campagnes, les récoltes largement déficitaires 

sont vite levées. Le menu peuple des brossiers ( 19) sans travail et 

sans ressources, abandonne les champF pour se diriger vers les villes 

à la recherche d'un hypothétique t~avail. Lorsque la misère devient 

trop grande, ce sont parfois des fa~illes entières qui "déguerpissent" 

pour rejoindre les bourgs et les v~lles dans l'espoir de trouver le 

moyen de subsister. Ils se 

les institutions charitables 

ressen:t aux "bouillons" distribués par 

Les plus chanceux pourront être admis 

dans les hôpitaux qui seront très v~te complets dans la mesure où le 

flot des mendiants venant de a camppgne s'accro!t de jour en jour. 

Dans les villes, es pet~ts artisans : tisserands, cordon­

niers, cadreurs, maçons qui jusque là arrivaient à survivre vaille 

que vaille, sont bientôt toUJchés, à leur tour, par la crise. Ils 

n'ont plus de travail , dans la mesure où la c herté des subsistances 

entraîne , selon un processus bien classique, un marasme des affaires. 

Il s ont de moins en moins de commandes. A une activité rédlite, succè-
1 

de bientôt le "silence des métiers". Dans un premier tem· s, ils vi-! 

vent sur leurs maigres réserves, mais, bientôt, avec la durée de la 

crise, ils sont obligés pour s ubsister de vendre ou d'hypothéquer ce 

qu'ils possèdent : meubles ou biens fonciers, parfois même leur outil 

de travail. Lorsqu'ils n'ont plus de ressources, ils vont rejoindre, 

alors, le flot des mendiants dont le nombre n e cesse de grandir. 

Ainsi, à Toulouse au printemps 1631, au plus fort de la 

crise, ils sont environ 4000 soit d'l/10 de la population ,à envahir 

les rues et les places publiques. Dans les Annales manuscrites de la 

. /. 
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ville, le chroniqueu r note que la circulation dans certains quartiers 

n'est plus possible "les charettes et les carrosses ne pouvaient 

passer qu'avec beaucoup de difficultés sur la place Saint-Etienne si 

couverte qu'elle était de ces bonne~ gens", (il s'agit des mendiants). 

Le nombre d'enfants abandonnés augmente de fa çon inquié­

tante. Ils sont "exposés" aux portes des églises ou devant les moisons 

des notables dons l'espoir qu'ils seront peut être recueill~s et sau­

vés par des âmes charitables l A !'Hôtel-Dieu Saint-Jacques, dans le 

faubourg Saint-Cyprien à Toulouse, on ne compte plus les jeünes mères 

qui abandonnent 

lière a Jien du 

les conf Jer. 

leurs enfants naissants et l 'Administration hospita-: 

mol à trouver un nombre suffisant de nourrices à qui 

A la faveur de la misère on voit, surtout dons les villes, 

s'accent er les clivages sociaux. On assiste à une véritable paupéri­

sation d s classes moyennes et à un accroissement de la richesse des 

plus fav1risés. Nobles , bourgeois, riches marchands acquièrent, à vil.' 

prix, nol bre de biens-fonds vendus par les plus démunis. La crise en­

tra!ne u e véritable redistribution du patrimoine foncier et explique 

certaine ascensions sociales spectaculaires. 

j 
1 . Ainsi, à Albi, 1de 1709 à 1715, Raymond Séré, riche marcrand 

de la vi le n'achète · pas ~oins de 21 pièces de terre, 5 prés, 4 moi­

sons, 3 faillis, 2 jardin, et une vigne, appartenant pour la plupart . 

à des br,ssiers ou à des lartisans endettés réduits à la misère. Son 

fils acquerra, quelques an hées plus tord, un titre de nobl~sse et de­

viendra l/ême, maire de la ~il le d'Albi. Cette ascension so'c1iole spec­

taculair s'explique dans ~ne large mesure par la crise. 

Mais, si la c 1ise provoque, avec la montée de · la misère, 

l 'aggrav ·tion des clivagesj sociaux, elle entraîne aussi de graves ef-
1 

fats sur le plan démog r aphique. 

1 
. 1 

3 - Les ef fets j démpgraphiques 

i 
1 

Avec la disett~ et l 'extension de la misère, la mortalité 
. 1 

augmente dans des proporti9ns considérables. Les exemples abondent et 
1 

il n'est qu'à consulter l~s registres paroissiaux des XVII et XVIIIe 
i 

siècles Rour découvrir les !effets désastreux des crises de subsistance. 

1 

1 . J • 
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A titre d'exemple indiquons que la crise de 1752 a provo­

qué à Toulouse 5 498 décès et que cette année là on n'a dénombré seu­

lement que 1 356 baptêmes (20). 
! 

Dans iles communautés rurales les chiffres enregistrés 
1 

1 

sont tout aussi itquiétants. A Brax, cette même année, on note 20 dé-

cès pour 9 baptêm:es, à Pompertuzat, 26 décès. pour également 9 baptê-
1 

mes. I 1 nous serdii t possible de multiplier de tels exemples tous 
1 

sont concordants.! 

La môindre maladie contagieuse habituellement bénigne, 

I ' d, i , . d d f . A. . 1- Al b. d s. avere esastreu1e en per10 e e amine. 1ns11 r 1, au cours e 

l'hiver 1710 une fpidé~ie de "pourpre" (21) provoque une iîlOntée. spec­

taculaire de la Jortalité. Cette année là, on enregistre troi~ fois 
! 

plus de décès qu'~n année ordinaire. 
l 

Dans ~ous les cas, une constatation s'impose : il existe 

une corrélation p~rfaite entre la montée des prix des grains et celle 

de la 

bles, 

mortalité. ~ne mortalité qui affecte en priorité les plus fai­
; 

c'est-à-dirè les jeunes enfants et les vieillards. On enregistre 
! 

à cette • 1 d occas1oni es taux de mortalité infantile impressionnants 

( 22). 
1 
! 

1 Quantiaux naissances, elles diminuent dans des proportions 
i 

également considébables soit à cause de dêcès de futures mères, soit 
1 

par une baisse se!nsible du nombre des conceptions dû à un phénomène 
i 

fort bien connu, l'aménorrhée (23) provoquée par la carence alimentai-

re. Il arrive pa~fois que la diminution des naissances atteigne des 

proportions inqui~tantes . C'est le cas à Albi o~ en 1710 on n'enreg i s-

tre que 191 baptê~es, au lieu de 357 en 1708. 
1 

Les mbriages sont également en net recul on se marie 
1 

fort peu en périoqe de crise. Par contre, dès que celle-ci s'estompe,: 

on assiste à une lnette remontée de la nuptialité à cause d'une part 

des mariages di ff~rés et d, autre part de remariage de nombreux veufs 

et veuves et parail è lement on enregistre une nette r emontée du nombre 
1 

des baptêmes. ! 
i 

Au to~al, si l'on fait le bilan sur le plan démographique, 

on peut dire que les crises de subsistance provoquent un solde naturel 
! 

nettement négatif !qui peut atteindre des proportions très importantes. 
' Les chutes de popylation avoisinent souvent le chiffre de 10 % et par-
i 

fois même plus (21). 

. /. 
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Par ailleurs, de véritables "classes d'âge creuses" se 

constituent qui c~rrespondent aux périodes de crises. Ains i, vingt 

ans après la crise de subsistance de 1751-52, de nombreuses comnunau­

tés rurales sont dons l'incapacité de fournir un nombre suffisant de 

jeunes gens aptes à tirer au sort, (25) pour la milice. Ceux qui sont 

présentés sont souvent dans un état physique dép l orable. Dans la sub­

délégation de Toulouse, en 1778, 47, l % de la population masculine cé­

libataire de 16 à 40 ans n'atteint pas la t~ille requise, c'est-à-dire, 

1,60 m. 7,3 .% sont des infirmes. 

Ainsi, comme on peut le con~tater, les conséquences démo-
1 1 

graphiques des crise~ de subsistance s ( avèrent particulièr ement g ra-

ves. Elles expliquen~ , sans doute , da~s . une très large mesure , la 

stagnation de la pop~lation constatée dans le Midi toulousain pendant 
1 

tout le XVIIe et le ~ébut du XVIIIe s iècles. 

Avec la ~ontée de la misère et de l a morta lité, la crise 
! 

marque profondément tes ~sprits et induit chez les hommes qui la su-

bissent un certain nbmb~e de comportements qu' il conv ient main t enant 
1 • 

1 

d'analyser. ! 

4 - Les Jffets sur les mentalités 

La crise !o une influence déterminante sur les ml ntalités. 
1 

Au cent ~e des préoccupations des hommes on ret,rouve 

toujours le même angdissant problème, celui de la 
: 

! 
reéherche de subsis­

! 

tances , tandis que s~ manifeste 

enchaînement de mal ~eurs. Les 

l'impui sspnce à domi~er un impitoyable 

calamités atmosphé~ i~ues responsb b les 
i 

la misère, la maladie 
' 

! 

des mauvaises récolt~s, entraînant la dis_ ette, 
I · 

et la mort pour les plus démunis, forment un cycle t iragique bie~ ; di f-
i ' 

ficile à expliquer. pevant l 'achornementi du sort , les hommes pensent 

que c'est Dieu qui l~ur envoie toutes ce~ épreuves pour les punir de 
' 1 : 

leurs péchés. Il s'e~sui~ un sentiment c~llectif de culpabilité; Dès 
i ! ! 

lors, le seul remède ! pou rr faire cesser t b us ces malheurs, consiste à 
i 1 1 ' 
' ' 1 

obtenir le pardon di~in . ~t l ~ on assiste Gn peu partout dons les c am-
; 1 . 1 ' 
i l " 

pagnes et surtout d.ans !les :v illes, · à :des débordements de fe·rveur 
1 1 ' 1 . 

qu'expli~uent large~~nt ~' incbrtitud~ de ! l'avenlr et la précprité de 
! i 1, . 

' 1 
1 1 
1 1 

la vie. 

1 

. / . 
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Des processions et des prières publiques sont organisées 

à l'intiative souvent des autorités consulaires. A cette occasion on 

demande parfois à la Vierge Marie et aux Saints du Paradis d'intercé­

der auprès de Dieu pour obtenir la fin de tous les malheurs. 

Ainsi, en avril 1710, le Conseil général de la ville 

d'Albi, ému par les ravages occasionnés dans la ville par la misère 

et la maladie décide "d'avo~r recours à Dieu par des prières publiques 

et de faire un voeu à Notre~Dame de la Drêche et d'y aller en proces­

sion et de lui foire présen~ d'une robe de drap d'or qu'on lui porte~ 

rait le lundi de Pâques pour obtenir de son fils, par son intercession, 

le remède à ces maux et fièvres empourprées" (26). Le lundi de Pâques, 

le Maire, les consuls et les habitants d'Albi se rendent effectivement 

en procession jusqu'au sanctuaire dédié .à la Vierge. A cette occasion, 

ils offrent la robe de drap d'or solennellement promise. 

Le sentiment d' insécur,i té générale qui règne autour des 
1 

1 

hommes qui meurent en masse chaque !Jour, conduit les gens riches, in-

quiets de mourir à leur tour, à r~diger leur testament. Il est aisé 
i 

de constater que les testaments ;enregistrés par les ! notaires sont 

bien plus nombreux, à ce moment-là~ qu'en période norma~e. 
1 1 

Mais, si devant la mo r!t et les ép reuves qili' il s subiss 
1 1 
: : 

les homme s se tournent vers Dieu ipour lui demander l l!a ·cessation 

tous leurs maux, ils savent aussi, devant des sit u<::1tions concrè 
1 

difficiles, adopter des attitudes ~éalistes. 
! 1 

Ainsi, lorsque devant ! l 'off lux de s mendipnts venant de 

toutes parts, la nourriture se fai~e rare, seuls les pa~vres origindi­

res de la ville sont secourus. Lesl "étrangers", c'est-f-dire ceux 11ui 

viennent d'ailleurs, sont impitoyqblement chassés. A iAlbi, en· 1710, 
i 1 

les autorités consulaires recrute~t des "archers d'écuelle" chargés 

i 1 de surveiller les portes de la vil~e et de ne laisser entre r que les 
: 1 

seuls habitants de la ville. Au phntemps de la ~ê~e année, on dqit 

protéger les récoltes contre les rols. Des milices armées, dirig~es 
par des notables, patrouillent dei 9 heures du so ir à 6 heures ldu 

matin pour dissuader les voleurs. 

Il arrive parfoik que id es convois de grains soient att]a-
! j 

qués et pillés par le peuple: affam~. C'est le cas, en 1643, à Ville-
: . 

franche de Rouergue, à Vale~ce d' 4lbigeois et à Najac où ces évène-
: 1 

ments prennent l'allure de vtri tabtes sédi t~ons . Alors: la r~pr~sst· on 

s'abat, brutale, sur les men~urs qJi sont vi te démasques et imp1to. a-
1 

bleme nt c h6t i és {27 ). 

. I . 
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Mais, si devant la mort et les épreuves qu'ils subissent les 

hommes se tournent vers Dieu pour lui demander la cessation de tous leurs · 

maux, ils savent aussi, devant des situations concrètes difficiles, adopter des 

attitudes réalistes. 

Ainsi, lorsque devant 11 afflux des mendiants venant de toutes 

parts, la nourriture se faire rare, seuls les pauvres originaires de la ville 

sont secourus. Les "étrangers", c'est-à-dire ceux qui viennent d'ailleurs, 

sont impitoyablement chassés. A Albi, en 1710, les autorités consulaires re­

crutent. des "archers d'écuelle" chargés de surveiller les portes de la ville 

et de ne laisser entrer que les seuls habitants de la ville. Au printemps de 

la même année, on doit protéger les récoltes contre les vols. Des milices 

armées, dirigées par des notables, patrouillent de 9 heures du soir à 6 

heures du matin pour dissuader les voleurs. 

Il arrive parfois que des convois de grains soient attaqués et 

pillés par le peuple affamé. C'est le cas, en 1643, à Villefranche de Rouergue, 

à Valence d'Albigeois et à Najac où ces évènements prennent l'allure de vé­

ritables séditions. Alors, la répression · s'abat, brutale, sur les meneurs qui 

sont vite démasqués et impitoyablement châtiés (27). 

Après avoir étudié l'origine des c rises de subsistance, sous 

11 Ancien Régime et leurs conséquences, il convient maintenant d'essayer de 

les recenser pour notre région. Pour cela nous utiliserons les renseignements 

·fournis par . les mercuriales, notamment celles . de Toulouse qui ont ét é publiées 

par Georges et Geneviève Frêche et qui constituent un excellent révélateur 

(28). 

III - LES PRINCIPALES CRISES DE SUBSISfANCE AUX XVIIe ET XVIIIe 
SIECLES DANS LA REGION TOULOUSAINE 

Grâce aux indications fournies par ces mercuriales, nous avons 

pu recenser 12 grandes crises pour la période qui s'étend de 1620 à 1789. 

Chacune d 1 elle correspond à une grande cherté du prix des grains. Ces pério­

des de grande cherté se retrouvent par ailleurs sur d'autres mercuriales con­

servé es aut Archives départementales de la Haute-Garonne notamment cel­

les de Grerade, de Carbonne, de L'Isle-en-Dodon, de Montesquieu-Volvestre 

et de Rev~l qui sont cependant beaucoup moins complètes que celles de 

Toulouse. 1 



1 l. 

Après avoir· étudié l'origine des crises de subsistance, 

sous l'Ancien Régime et leurs conséquences, il convient maintenant 

d' essayer de les recenser pour notre région. Pour cela nous utilise­

rons les renseignements fournis par les mercuriales, notamment celles 

de Toulouse qui ont été publiées par Georges et Geneviève Frêche et 

qui constituent un excellent révélateur (28). 

II 1 - LES PRINCIPALES CRISES DE SUBSISiTANCE AUX XVIIe ET XVII le 
SIECLES DANS .LA REGION TOULOUSAINE 

! 

1 
Grâce a~x indications fournies par ces mercuriales, nous 

avons pu recenser 1!2 grandes crises pour la période qui s'étend de 
! 

1620 à 1789. Chacun~ d'elle correspond à une grande cherté du prix 

des grains. Ces pér~odes de gronde cherté se retrouvent par ailleurs 
! 

sur d I autres mercurriales conservées au x Archives départementales de 

la Haute-Garonne no~amment celles de Grenade, de Carbonne, de L'Isle­
; 

en-Dodon, de Montesquieu-Volvestre et de Revel qui sont cependant 
1 

beaucoup moins comp~ètes que celles de Toulouse. 

.1 . 
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Vo ici rece nsées d onc d ons un tab leau ces pr i nc i pales 

crises 

Principales crises 
de subsistance 

1629-31 

1643- 44 

1651-54 

1693-94 
-~~4~~~--------------

1709-1 3 

Prix maxi mum du 
blé à Toulouse 

mars 163 1 

j anvier 1644 

mars 1653 

jo 1:w i e i': . 1710 
juillet 1713 

Coefficient 
d'augmentation par 

rapport .au prix moyen des 
années précédentes 

... 3, 5 

3 : 

3 

2,7 

3 
2 , 2 

1719-20 mai 1720 2,7 

1724- 25 avr il 1724 1,7 
--------------------- --------~----------- · - --------------------------

1747-53 

177 1-74 

1777-78 

1788?.89 

ma i 1748 
févr.Ier, 1752 

juin 1773 

ju i n 1778 

ma i 1789 

2,3 
2,2 

1, 5 

l, 8 

1, 7 

Comme on peut s'en rend r e compte ces crises ont été gra­

ves et f r éque nt es ou cours de certa i nes pé r iode s : époque de la régen­

ce d'Anne d'Aut r iche, fin du règne de Lou i s XI V, début d u règne de 

•·_.Lo.u.i.s ___ XV~----

Signalons par ai ll eurs , q ue · l a c ri se de .1629- 31 et ce ll e 

de 165 1-54 coinc i de nt avec les de ux de rn i ères ép idé~ies de pesta qu i 

ont r avagé not r e Tégion (29) . 

. / . 



13. 

Une remarque s'impose toutefois : si les crises de subsis­

tance ont été particulièrement graves au XVI le siècle, leurs effets 

cependant ont eu tendance à s'atténuer à partir du milieu du XVIIIe 

s iè~le, sous l'influence de plusieurs facteurs. 

Tout d'abord, gr6ce à l'apparition et au ~éveloppement de 

la culture du mais qui c6nstitue une nourriture de substitution per­

mettant d'éviter les famihes. Signalons que le mais a~par~!t pour la 

première fois d>•ur .. la mercu.r.i.ale .. de . Toulouse, en .octobre 1639 (30). 

Mais les progrès de sa culture sont très lents. Ainsi, on ne le trou-

lo m{ rcuriale de Grenade qu'en 1678 et sur celle 

d'Albi q~'en 1712. ! 

A partir u milieu du XVIIIe siècle d'auire part, l e chep-

tel bovin a tendance se développer au détriment du cheptel ovin de 

ve indiqué sur 

telle sorte qu'on dis ose désormais de meilleures fumures et que les 

rendements peuvent êt e améliorés (31) . 

rs, on pratique de plus en plus sur les. bonnes 

terres, notamment en ascogne et. en Lauragais, l 'assolenient triennal, 

ce qui permet d'accr !tre sensiblement les surfaces cultivées. Ce 

sont désormais terres labourables qui sont produètives. 

La culture des fourra es artificiels : trèfle, sainfoin, luzerne com­

mence aussi à se répa dre sous l' i nfluence de certains notables éclai­

rés comme Picot de La eyrouse ou de Villèle (32). 

D'autre p rt, l es techniques de labour se perfe,ctionnent 

gr6ce à l'utilisation de la "mousse" ve r sion améliorée de : l 'oraire 

qui permet des labou rs plus profonds (33). 

Enfin, si nolons que l'amélioration du réseau routier à 

l'époque de Loui s XV, t la libre circulation des grains à l'intérieur 

du royaume, établie ~or Turgot dès 1774, ont contribué largement à 

l'atténuation des cris s. 

Il n'en re te pas moins que les crises de subsistance qui 

ont affecté notre régi n ou cour s des XVII et XVIIIe siècles ont pro­

fondément marqué les ommes. Elles constituent un fa~teur historique 

majeur qu'il ne faut p s négliger si on veut compre~d~e les comporte­

ments et les ~entai i té de nos ancêtres. A cet '. égarcl, 1 i 1 serait in té-
• ! 1 

ressent de pouvoir l es comportr aux crises actuelles i tjui touchent cer-
. ! 1 

tains pays du Tiers-Mo de et ui présentent, sqns · aucun doute de nom-

breux points communs, ov c ~es crises d 'Anci.en Réglime, en Fronce . 
1 . 

. /. 

1 
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Mais ceci nous entraînerait dans de trop longs développements et tel 

n'est pas notre objectif. Nous laissons à d'autres plus compétents 

que nous, le soin de le foire (34). 

Gilbert FLOUTARD. 

Professeur· honoraire d'Histoire 
A !'Ecole Normale de Toulouse 
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( 1 ) 

NOTES 

Dons les zones de montagne, les châtaignes constituent un ap­
point non négligeable dons l'alimentation des hommes. Elles 
sont conso~ées du mois d'octobre au début du printemps. 

(2) En mors 1713, le riz est pour la première fois utilisé à l'Ho­
pitol d'Albi. On le trouve en quantités infimes (quel~ues li­
vres seulement) sur les registres de compte de cet établisse­
ment. 

( 3) 

(4) 

( !) ) 

( 6) 

(7) 

( 8) 

(9) 

Georges FRECHE dans son ouvrage : "Toulouse et la reg1on tou­
lousaine au siècle des lumières" note que la. pomme de terre 
est signalée dès 1773 dons la vallée de Vicdessos. Elle est 
cultivée en Comminges vers 1780 "Mais elle ne pénêtre que très 
tardivement dans la région toulousaine. Au début de la Révolu­
tion, elle est encor~ inconnue... dons le Lauragais et le 
Toulousain". 1 

i 
Le gibier est consomm• occasionnellement. Rappelons toutefois 
que la chasse est rigdureusement interdite et que les bracon­
niers surpris en flogrdnt délit sont sévèrement condamnés. 

! 
! 

A titre d'exemple,· indiquons qu'à Clermont-le-Fort en 1777, le 
seigneur possède le dr~it de pêche sur l'Ariège et qu'il a con­
cédé ce droit à un seu~ habitant de la communauté. 

i 
"Messiers ou mességuie ~s" : gardes rec utés par les communautés 
pour surveiller les moissons notamment pendant les périodes de 
disette. i 
Archives déportementalés de la Haute Garonne, C 2050. On lui 
reproche d'avoir incendié de la paille, coupé des arbres frui­
tiers ainsi que des ceps de vignes et d'avoir sa·ccagé des 
champs de blé en herbe. Il est condamnE "à être pendu : et étran­
glé jusqu'à ce que mort s'ensuive à une potence qui sera dres­
sée en la place publique de St-Félix vis-à-vis le carcan". Il 
est condamné en outre à 1500 livres d'amende et à payer les 
frais du procès tondis que tous ses biens seront confisqués. 
En fait, il réussit à s'échapper des prisons du château ~t évi­
te ainsi de subir le supplice. Le jour de l'exécution venu, 
c'est seulement "son e~figie" qui sera pendue et brOlée devant 
le peuple rassemblé. 1 ' 

' 1 

E~ effet, lors.que la récolte est exceptionnellle et que les . ex­
cedents sont impoqtants, on ne peut les cof'lserver lorgtemps, 
en raison notammenr de l'abondance des rats let surtout du dé­
veloppement des moisissures pendant les pério~es humide . 

Bouzigues signifiai en occitan fciche. On 1it pacfois aussi 
bouygue ou herm (dlu grec eremu qui signi f iT inculte . Quant 
aux nouvel les ter fies conquises par écobuo.ge, elles portent 
dans notre région ~ e nom d'artigues, de garbch, d' is arts ou 
d'usclades. On ret ouve ces termes dons de nJmbreux co . P?ix du 
XVIIe siècle ainsi que sur les plans cadastraux de l'ép q~e na­
poléonienne. 

; 
! 

i 
; 



( l 0) . 

( 11 ) 

( 12) 

( 13) 

( 14) 

( 15) 

( 16) 

( 17) 

( 18) 

( 19) 

Archives départementales de la Haute-Garonne, C 107. 

Ainsi, si nous prenons 2 communes voisines : Goyrans et Labar­
the-sur-Lèze, en 1773 .le rendement est de, 7, 66 pour l à Goyrans 
sur le terre-fort et de 3, 76 pour l à Labarthe-sur-Lèze sur 
les boulbènes. 

Dans la région de Toulouse, sous l'Ancien Régime, sur un ar­
pent ou sétérée de terre qui correspond à la superficie d'un 
carré de 100 pas de côté soit 56,90 ares ou sème un setier de 
blé soit 93 litres environ de blé ce qui représente plus de 
160 litres de grains sur l hectare. A l'heure actuelle la se­
mence ne représente plus que 120 à 130 litres par hectare. 

Voir le document ann~xe n° l. 

Signalons que les mauvaises récoltes peuvent être aussi la con­
séquence des épidémies de peste qui empêchent semailles et 
moissons. Elles peuvènt également parfois s'expliquer par les 
destructions provoquées par la guerre. Fort heureusement, ce­
pendant, la région toulousaine a été épargnée par les guerres, 
du milieu du XVIIe siècle à la fin de l'Ancien Régime. 

Les fourleaux ou mercuriales sont des registres sur lesquels 
sont notés, à la fin de chaque marché, les prix des grains, du 
vin et parfois du foin. La tenue de ces registres a été rendue 
obligatoire en France par l'ordonnance de Villers-Cotterêts 
d'août 1539. Signalons que ces mercuriales existaient déjà à 
Toulouse depuis 1486. 

Ce marché se trouvait à l'emplacement actuel de la place Esqui­
rol. La halle aux grains a été démolie à la fin du XIXe siècle 
lors des "percées haussmaniennes" (rue de Metz etl rue d'Alsace­
Lorraine). 

Voir le document annexe n° 2. 
Extraits des mercuriales de Toulouse pour la pér"ode 1708-1715 
(tirés de ! 'ouvrage d e G. et G. Frêche , "Les prix des grains, 
des vins et d es légumes à Toulouse" (1486-1868), IPUF, 1967. 
Les prix sont exprimés en livres tourJ1 ois (~. a ivre tournois 
étant 1 'unité de compte sous l'Ancien Régime). Les sous ont 
été convertis en 1/10 de livre pour rendre l~ lectùre du docu­
ment plus aisée. Rappel : 1 livre tourrlois = :20 ~ous tournois. 
8 sous = 0,40 livre. 10 sous = o,sol livre . 114 sous = 0 7 

1 : ' 

livre. 17 livres 10 sous= 17,50 livres. 5: livres 8 sous = 
1 ' 5,40 livres etc... 1 

Un setier de blé vaut 93 litres environ! à Toulous[.. 

Les ~rassiers ou manouvriers sont les! ouvri~rs agricoles qui 
ne di sposent généralement que de l e urs bras.i powr travailler. 
Aux XVIIe et XVIIIe siècles, ils représ!entent pl s du. tiers de 
la population des communautés rurales dbns la , rég"on toulousai­
ne. 



(20) 

( 21) 

(22) 

(23) 

(24) 

(25) 

(26) 

(27) 

(28) 

(29) 

Cf. Philippe WOLFF, Histoire de Toulouse, p. 341. 

Il ne nous a pas été possible de déterminer avec certitude la 
nature de cette épidémie. Peut-être s'agit-il de la rougeole 
ou bien de la rubéole (?) 

Au cours de l'année 1713, le taux de mortalité - infa~tile 
atteint 461 % à Clermont-le-Fort, ce qui signifie que près 
d'un enfant sur deux, qui est né cette année-là, est mort 
avant d'avoir atteint l'âge d'un an. 

L'aménorrhée est caractérisée par la suppression du flux mens­
truel due à l'insuffisance de nourriture. 

A Montbrun-Bocage, en 1631, on n'enregistre aucun baptême. Un 
seul mariage est célébré. Par contre on dénombre 32 sépultures 
(A.D.H.G. 2 E 1221). Voir la lettre des Amis n° 46. 

Lo milice était recrutée par tirage au sort parmi les jeunes 
gens célibataires âgés de 16 à 40 ans. Chaque communauté, se­
lon son importance devait fournir, choque année, un ou plu­
sieurs miliciens ou soldats provinciaux. 

Notre-Dame de la Drêche est un sanctuaire dédié à! la Vierge 
Marie qui se trouve à 5 km environ au nord-est d'Albi sur les 
coteaux dominant la vallée du Tarn. 

1 

i 
1 

Boris Porchnev, Les soulèvements populaires en Fronce~ 

XVIIe siècle, Flammarion, 1972. (Renseignemen ts fournis 
les archives du fonds Séguier conservées à Léningrad). 

au 
par 

Georges et Geneviève 'Frêc he, Les prix des _ grain,s, ,des __ vins .. et 
des légumes à Toulouse (1486-1868), Paris, PUF, 1967. 

Ces pestes ont été étudiées par un historien toulousain Alain 
Soula, La peste dans le Haut-Languedoc, 1620-1660. 

(30) Le maïs est désigné sur la mercu riale de Toulouse so~s le nom 
de "Millet d'Espaigne" en janvier 1650 on le désigne par 
"millet gros". Son rendement est bien supérieur à celui du 
blé. (54 pou~ là Castanet, en 1773). 

( 31 ) 

(32) 

Jacques Vedel, dans sa thèse consacrée à "La conso~~ation ali­
mentaire dans le Haut-Languedoc aux XVIIe et XVI IId siècles", 
a pu remarquer que dons les communautés où - le ch~ptel bovin 
était important, les rendements étaient nettement sutérieurs. 

Parmi les novateurs dans ce domaine Georges Frêchei, dans son 
1 ouvrage : "Toulouse et la région Midi-Pyrénées _au [siècle des 

lumières", cite "un ancien capitoul, Berdoulat tjui fit de 
nombreus~s expériencies sur les prairies artifici e lles. St-Félix 
à Maurémont, d'Escouloubre à Vieillevigne, de Vill~le à Mour­
villes-Basses, Picot de Lapeyrouse à Montast ruc . 
Il signale qu'en Lauragais le sainfoin a été introduit sous le 
nom de luzerne, nom qu'il conserve encore aujourd'hui. La lu­
zerne étant appelée improprement sainfoin. 



(32) A la veille de la Révolution, l'assolement triennal est prati­
su ite qué en Lauragais sur le terrefort, par contre dons l'ouest tou­

lousain, sur les boulbènes, peu fertiles, on continue à prati­
quer l'assolement biennal. 

{33) Lo "mousse" est constituée par un soc triangulaire en fer qui 
sert à couper la terre tandis que le versoir est généralement 
en bois d'orme. 
Selon G. Fr@che, les charrue Dombasle et La c roi x ne seront i n­
troduites dans le Midi toulousain qu'au débuf du XIXe siècle. 

(34) Signalons, à ce sujet, l'excellent film qui a été réalisé à 
l'initiative de Jean Rives et de René Souriac, de l'Université 
de Toulouse-Le Miral : "Le pain de chaque jour" . Ce film qui a 
été diffusé par FR3 Toulouse, met en pa rallèle les crises ac­
tuelles des pays du Tiers Monde et les crises de type ancien 
en France. 



Document n° 1 

EXTRAIT DU REGISTRE PAROISSIAL DES BAPTEMES, MARIAGES, DECES 
TENU PAR CONTARD JEAN, VICAIRE AU BURGAUD, SE TROUVANT 

AUX ARCHIVES DE LA MAIRIE 

"Le 6 de janvier de l'an 1709i il se leva, après midi, un 
i 

vent froid du côté du couchant qui, le lendemain, fut tout à fait au 

Nord, mais dont la force et la froideur n'ont jamais paru plus extrê­

mes. Le 9, il commença à neiger jusqu'au 15 et toujours divers vents 

souffla nt success i verne nt remplirent tous les chemins de neige à la 

hauteur des champs. 

Le commerce était interrompu d'un lieu à un autre le 
1 

peuple ne venait point à la messe. Le froid qu'il flit depuis le 6 jus-
1 

ques au 20 janvier, fut si violent qu'à peine on pouvait respirer 

l'air. Il glaçait toute partout. Le vin dans les caves poussait jus-

ques au plancher. Il se qu'il était hors du tonneau. On 

ne pouvait couper l~ pai qu'avec la hache ou la scie. Un feu quoique 

violent ne pouvait empêc er que la glace naquit en sa présence. L'ex­

trême froideur g laçait d ns les lits l'humide de la respiration sur 

les lèvres. La vigne et presque tous les arbres fruitiers périrent. 

Les gros chênes fendirert à trois ou quatre quartiers comme lels 
i 

saules. Il ne resta que ~eu d'oiseaux . Les perdrix se laissaient pren 
: 1 

dre à la main; On ne p9uvai t assez réchauffer le bétai 1 tremblan 
1 

dons les étables. Enfin, [jamai s homme n'avait rie n vu de si extraor 
i 

dinaire. La récolte de [grains périt presque entièrement. Pour l e 

fruits, pour le vin, il n[' y en eut pas du tout. Il y eut ce a de re 
j 

marquable que les pauvre~ ne périrent point ni par le froid i par la 

faim". 

"Qui vivit t~stimonium per hibuit et scimus qu!i a verum 
' et testimonium ejus ioa c~ntard eme". 
! 
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Mare •• •• 
Avril . -•• • 
liai ..•. ~. 
Juin ••••• 
Juille' • •• 
Aot\t •• • ;. 
Septembre 
Octobre •• 
Novembre 
D6eembre 

1'10I 
Janvier ... 
Février ••• 
Mere •••• 
Avril •••• 
)(al ••••• 
Juin . ..... 
Julllel ••• 
Aoàt ••••• 
Septembre 
Octobre • • 
NovembN 
Décembre 

710 t 
J 
F 
J( 

anvter •• 
~er •• . 
ars •••• 

A vril •••• 
Ill ai .•••• 
J uln • • ••• 

uillet ••• J 
Aot\ t .. . • . 
Se ptembre 
Oc C.Obie •• 

ovembnl N 
D6eemb re 

tfl t 
Jan vier •• 
F 6vrier ••• 
M ........ 
A vrU •••• 
M at ... .. 
J'u ln ... .. 
Juille t ••. 
ÂO Q:t. ••••• 
'Se ptembre 

bre •• 
l"9 

Octo 
Novemb 
Dbm.bre 

1~1 Sèl~1~1~ 
~~~6 

. f>,40 . 2,10 ·2,20 
5,40 ·2,60 · · 2,10 · 
5,50 2,90 2,00 · 
6,60 3,20 2~ · 
7,80 3,90 2,50 
1,40 3,50 2,40 
6,90 3,20 2,30 
45,90 
7,90 . -4,00 3,00 a,oo · 
8,10 5,00 3,20 3,50 
8,90 f>,30 3,70 4,30 . 

. 9,-49 6,50 3,60 6,10 

9,90 6,30 3,80 6,00 
10,30 7,00 .f,20 ll,90 
12,30 8,50 6,30 8,80 
13,00 9,00 5,80 10,20 
16,50 10,00 5,80 12,SO ' 
16,50 11,00· 5,70 12,00 
15,50 10,50 6,50 12,00 
17,00 11,00 6,30 14,00 
17,40 10,50 6,60 
16,40 10,60 6,00 8,50 
15,00 10,00 4,80 7,00 
16,50 10.90 5,50 8,20 

Bled 5!11le Avoine Millel 

- - - -. 
17,90 - 6,00 10,50 
16,80 10,50 6,30 9,50 
14,30 9,00 4,80 8,30 
12,30 8,00 3 ,90 6,30 
11,80 6,00 3,80 8,00 
11,70 7,50 4,80 8,10 
H,40 6,50 3,30 -
7,10 3,50 2,90 -
7,60 4,50 3,00 -
1,00 4,50 2,60 3,60 
1.10 4,00 2,50 3,20 
1,20 •.oo 2,50 3,00 

7,10 . 4,40 2,50 2,90 
7,20 4,20 2,00 3,10 
7,'Jll - 2,70 3,00 
6,90 -4,00 2,50 2,90 
6,80 4,00 2,50 3,20 
7,30 .c,oo 2,90 3,30 
6,70 4,50 3,00 3,30 
1,80 5,20 3,50 6,00 
8,00 6,00 3,80 6,00 
7.50 6,00 3,70 4,50 
~.20 6,70 4,30 6,70 
8,40 l>,80 4,50 J~.oo 
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Janvier : • 
F6vrier • • ' ; 
liant • ._. . .. 
Avril .-•. ·; 
Mal •• · ••• 
.Juin •••• ~ 
·Jumet ••• 
Aod~ •• · • • • 
Septembre 
Octobre;-. 
Novembre 
DécelQbfe 
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Janvier •• 
F6vrier:.: 
Mars •••. 
Avril .... · 
Mal ••• • ·• 

, J'uin •• -•• ·• 
Juillet •• ~ 
AoQ:t.. ,,, • • 

. Septembre 
Oaf.obre • • 
Noveœbrê 
Dkenlbre 

1714 
Janvier;. 
Février • •• 
Mar& •••• 
Avril ••• • 
Mal ••••• 
Juin ••••• 
Jumet ••• 
AoOt •• ••• 
Septembre 
Octobre .• 
Novembre 
Décembre 

1711 
Janvier.: 
Février ••• 
Mal'll .. .. 
Avril .. .. 
Mal ••••• 
Juin ••••• 
Juillet. ••• · 
AoQ:t. • •••• 
Septembre 
Octobre. ·; 
Novembre 
DfJceinbre; 

. . 8,701 

8,60 
8,80 
8,60 
9,30 
9,70 

10,50 
·12,80 
13,00 
12,40 

· 12,80 
H,30 

... 
l.f,30 
15,00· 

· 15,00 
15,00 
15,00 
15,80 
16,50 
10,50 
7,80 
1,90 
8,60 

. 9,80 

10,50 
11,20 
9,40 

· 9,60 
8,60 
8,00 
6,50 
6,50 
1,20 
8,20 
8 ,90 
:'.1130 

6,00 
5,80 
6,00 
6,00 
6,50 
7,50 
7,00 
7,00 
8,00 
8,00 

· .. 9,50 
10,00 

9,00 
9,50 

·10,00 
10,00 
10,00 
10,00 
9,00 
5,00 
4,00 
4,00 

-6,00 
7,00 

7,00 
5,60 

6,00 
6,00 
6,40 

4,80 
·4,70 
4,70 
.... oo 
.f,60 
-4,80 
5,00 
·.f,llO 
5,00 
6,50 
5,50 

. 6~80 

6,50 
.7,00 
8,00 
7,80 

·. 7,80-
7,50 
4100 
3,90 . 
3,00 

. 3,60 
4,00 
4,10 

5,20 
5,20 
.e,oo 
4,50 
4,00 
3,50 
3,20 
~50 
3,50 
4,00 
4,00 
3.60 

6,50. 
.:. 5,50 : 

6,00 
6,00 

. 1,00. 
S.00 

· 1,50 
.8,50 

. . 8,00 
8,00 
8,W 

·10,50 

-
11,20 
.1~ 
13,00 
13,20 
14,60 
15,00 

5,30 

5,50 
6,50 : 
6.10 . 
4,30 
-4,00 ! 
3,80 '. 
3,00 ; 
3,00 . 
4,00 ~ 

. 4,00 ' 
4,50 
4,60 ; 
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Janviei •·· · 
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Jumet ••• 
Aoèl • • • ;. 
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Octobre •• 
Novembre 
Décembre 

1'109 
.Janvier •• · 
.Février • • , 
Mait .... 
Avril • • • • 
Mai ..... 
Jilin ..•.• 
Juillet. • •. 
Aotlt ••• , • 
SepteJllbre 
Octobre •• 
~ovembN 
Décembre 

t.'710 
Janvier • • 
Février ••• 
M ars .... 
A vril .. . . 
M ai .. ... 
J uln ..... 

uillet ... J 
A oat ••• •• 

ptembre 
tobre • • 

Se 
Oc 
N 
D6ce 

ovembre 
mbre 

ft1 
anvier •. 

1 
J 
F 
M 
A 
M 
J 
J 
A 
'Se 

6vrier. ;. ........ 
vrll .... 
ai ..... 

uln ••••• 
uillet ... 
otit • •• • • 
ptembl'8 
tobre •. 

oveinhre 
mbl'e 

Oc 
N 
Dêce 

Bled Sèigle 

- -
. - 6,40 

5,40 
6,50 
6,60 
1,80 
7,40 
6,90 
6,90 
7,90 4,00 
8,10 5,00 
8,90 &,30 
9,4{) 5,1)0 

9,90 6,30 
10,30 .7,00 
12,30 8,50 
13,00 9,00 
16,00 10,00 
16,50 11,00. 
15,50 10,50 
17,50 11,00 
17,40 10,50 
15,40 10,60 
15,00 10,00 
16,00 10,90 

Bled Seigle 
• - -

17,90 -
16,80 10,50 
14,30 9,00 
12,30 8,00 
11,80 6,00 
11,70 7,50 
14,(() 5 ,50 
7,10 3,50 
7,60 4,50 
7,00 4,50 
7,70 4,00 
7,20 4,00 

7,10 4,40 
7,20 4,20 
7,20 -
6,90 4,00 
6,BO 4,00 
7,30_ 4,00 
6,10 4,50 
7,80 5,20 
8,00 6,00 
7,50 . 5,00 
E!,20 5,70 
8,40 &,80 
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Avoine Millet · - -
.. 

·· ·-·;· 

~70 ;,;2,20· ' 
·2,60 · ·· 2,10· 
2,90 2,00 :. 
3,~ 2,5() : ·• 
3,90 2.1>0 
3,50 2,40 
3,20 2,SO . 
--. 
3,00 - s,oo · 
3,W 3,50 
3,70 . 4,30 .. , : 
3,50 5,10 

3,80 6,00 
4,20 5;90 
ti,30 8,80 
5,80 10,20 
5,80 12,30 ; 
5,70 12,00 

. 6,1'>0 12,00 
6,30 14,00 
5,50 
5,00 8,60 

-4,80 7,00 
6,50 8,20· 

Avoine Millet 

- -
6,00 10,50 
6,30 9,50 
4,80 8,30 
3,90 6,30 
3,80 8,00 
4,80 8,70 
3,30 -
2,90 -
3,00 -
2,60 3,50 
2,50 3,20 
2,50 3,00 ' 

' 

2,50 2,90 
2,50 3,10 
2,70 ·a,oo 
2,50 2,90 
2,50 3,20 
2,90 3,30 
3,00 3,30 
3,50 5,00 
3,80 6,00 
3,70 4,50 
4,30 6,70 
4,50 .Ji,00 

- -·- . 
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1111 
Janvier ; • 
Février. ~· ; 

Mars . , ... 
Avril. · • • ~ 
.Mal ... .. . 
.Juin .. . ;. 
Juillet. ••• 
AoQt •• · ••• 
~ptembre 
Octobre ;:. 
Novembre 
Décembre · 

1718 . ' _. 

Janvier •• 
Février;•: 
Man 
Avril ••• • 
Mal . .... 
.Juin • .-.:·. 
.Juillet •• ~ 
AoO.t. ~~ .• 

-Septembre 
Octobre •• 
Novembrè 
D6cembre 

1114 
Janvier •·• 
Février .•• 
Mars ....... 
Avril •••• 
Mai •· • •• • 
Juin • .• ~. 
Juillet •• • 
AoQt ..... 
Septembre 
Ootobre;. 
Novembre 
Décembre 

1115 

. . 8,701 
8,60 
8,60 
8,50 
9,30 
9,70 

10,50 
12,60 
13,00 
12,40 

- 12,80. 
14,30 

1'4,30' 
m,oo. 

.U>,00 
15,00 
15,00 
u~,80 
16,50 
10,50 

1,80 
. 7,90 

8,60 
-. _9,80 

Bled -
10,50 
11,20 
9,40 

' 9,60 
8,60 
8,00 
6,50 
6,50 
1,20· 
8,20 
8,90 
,?,30 

· &,OO 
6,80 
6,00 
6,00 
6,50 
1,&0 
7,00 
7,00 

·8,00 
8,00 

' .. 9,00 
10,00 

. 9,00 
9,50 

·10,00 
10,00 
10,00 
10,00 
9,00 
L'>,00 
4,00 
4,00 

' 6,00 
7,00 

Seigle -
1;00 
5,50 

6,00 
6,00 
6,40 

4,80 5,50_ 
·. -4,70 .. 6,50· :-

4,70 6,00 
4,00 !·90_' 
4,60 ." 1,00 . 
4,80 8,00 
5,00 :·1,50 

. ·4,50 . . 8,00 
5,00 ·- a.oo 
6,50 
6,50 
6~80 . 

- ·e,50 
. 7,00 
8,00 
7,80 

. .. 1,80· 
7,50 
4,00 
3,90 . 
3,00 

. 3,60 
4,00 
4,70 

Avoine 

-
5,20 
li,20 
4,00 
4,50 
4,00 
3,50 

. 3,20 
2,00 
3,50 
4,00 
4,00 
3,60 

8,00 
·8,50 
10,60 

~- : 

Ü,20 r·· 
-12,60 
13,00 
13,20 
14,50 
15,00 

, - . .. 

&,30 

MUleti -
5,50 
5,60 : 
5,10 . 
4,30 ' 
4,00 : 
3,60 l 
3,00 ! 
3,00 . 
4,00 . 

: 4,00 ' 
4,00 i 
.f,00 ' 

i 

.. ' 

-.-

Janvier • : 7,50 4,50 3,60 4,00 
Février... 7,40 3,60 . . 3 ,80 
Mors • • • • 6,60 3,30 3,30 3,40 
Avril • • • • 6,60 3,20 3,00 
Mal • • • • • 6,30 3,JO 3,20· 
Juin • • . . • 6,2.0 - · 3,30 S,40 
Juillet • •• · 6,80 3,00 3,00 
Ao!lt • •• ; • 6,50 3,30 3,00 

. , 
1 

1 
! 

,. 

Septembre 6,60 3,80 3,40 '.o. 4,00· ·i,ij 

Octobre , ; 5,70 · 3,30 3;10 _.,.A,00· ' 
Novembre 5,20 . . :. ~-~ .. :';: · . . 3~3();. ,'if.2,80/.j 
Décemb~ · .. :&,20 . ..-::-··-·· .. 3,-10.· c•'2'90t.•:.. li 
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